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Ce Coitisianats. 
JOUBM&L DIS PAROISSES ST. JACQUES ET ASCENSION, LE. 

J. GENTIL, REDACTEUR. tournons le dos avec dégoût, mais com-
' me gens sans aveu, sans conscience, 

-M. Just Cornes, de DonaldsonviUe, ' T8/"® ct Hllns fureur. Ceux qui sont 
est l'agent autorisé du LOUISIANA« vrais, sincères, honnêtes et 
pour toute les paroisses de l'Etat. Il d,fe8' ont notre amitié et tont 
a plein pouvoir ,«mr abonner, traiter 1,0,10 UWN P1"8' 81 I,OUS AVOLLS 

des avis et des amwnees, et collecter. Personnellement le plus souverain mé
pris pour la plupart, des carpet-haggers, 

— Cest que ces aventuriers de la ]»oIitiqiie 
Ils se nomment WELLS, KENNER, sordide ont flétri et souillé la foi de 

ANDERSON et CASENAVE! notre vie et les dogmes saints de notre 
.Hommes, femmes, enfants, Lottsia- religion et de notre république. 

nais, n'oublie« pus cesjioms-là. 

NORD ET SUD. 

Hélas 1 * quand on croit entrer dans 
un temple de justice et qu'on se trouve 
dans nne caverne d'affreux vauriens et 
d'horribles gueux, on se couvre la face 
et l'on comprend la houte. 

S'il fout'en juger par certains organes 
de la presse du Nord, et surtout par 
l'inelémente politique «pie le Nord suit 
tro]) fidèlement à notre endroit, nous 
sommes vraiment peu aimés par nos 
livres d'en haut. Nous le déplorons, et 
de tels sentiments^ nous peinent. Oui, 
le Sud est traité en 'paria. C'est d'une 
façon cavalière qu'on l'apprécie, |>our 
ne pas dire d'une façon brutale. On lui 
nie jusqu'au droit de se plaindre. Nous 
sommes toujours des mutins, des «'bel
les, des esclavagistes, des révolution
naires, des barrieadeurs, des bâtards-
français, des sudistes, etc. Ou ne se 
croit pas même tenu à nous rendre jus
tice. La loi démocratique et républi
caine, ici comme à Sparte, ne s'étend 
pas jusqu'aux Ilotes. Est-ce que nous 
n'avons pas toujours tort f Pouvons-
nous même avoir raison î Taisons-nous 
donc ! 

Et l'on dit, pour expliquer et colorer 
cette antipathie, «pie nous haïssons le 
Nord, que nous sommes hautains pour 
ceux de Philadelphie et de Boston, que 
nous'traitons les républicain* en miséra
ble» et en voleurs, enfui que nous som
mes pétris de vices, de corruptions, de 
mcA^jZ^d'insolouee et, de préjugés épou
vantables. 

Le Sud n'est pas parlait, le Nord non 
plus. Nord et Sud, nous no sommes 
certainement pas dignes de dénouer les 
'tordons de souliers «lu < ,'hrist. Si Wash-
hgton revenait, il nous trouverait sans j tier 

doute abâtardi 

II. 

Ce n'est donc'ni l'homme du Nord ni 
le républicain que nous repoussons. 

Si le Nord nous avait envoyé des 
hommes «l'honneur, «les conseillers hon
nêtes et tics républicains sages ; s'il eût 
fait appel à nos sentiments il'hospitali-
té pour «les travailleurs consciencieux, 
des ouvriers intelligents et des citoyens 
honorables ; s'il avait voulu combattre 
nos préjugés et nos ignorances par la 
bonne et saine médication «le la probité 
et «le la vertu, nous l'aurions remercié, 
écouté et aimé. Car si le Louisianais, 
très peu compris au Nord, a la tète 
chaude du méridional, il a aussi un 
cœur cluiud et généreux. On n'en fait 
rien avec la violence, et; il [se regimbe 
contre l'outrage ; mais il s'assouplit à 
la bouté et sourit à la bienveillance. 
Mais le Nord, inconscient, indifférent, 
mal inspiré, nous a vomi pour médecins 
ou garants «l'amitié son écume et sa 
bave. Ceux «pii portent ici son drapeau, 
ou tout au moins le. disent, sont de bien 
pitoyables sires ; et nous ne croyoùs 
pas, malgré notre humiliation, bien que 
nous ayons besoin «le tnupiillité et «le 
paix, «lût un châtiment exemplaire nous 
frapper, «ju'il soit possible de donner à 
ces gens-là une fraternelle et cordiale 
poignée «le main. Mais s'ils valaient 
quelque chose, s'ils se recommandaient 
par la lionne volonté, s'ils étaient à 
moitié lioiuirtes, comme nous nous li
vrerions entièrement à eux! Vous n'i-

norez point q.ie notre intérêt tout en-
est dans la reconciliation, dans 

PRIX.DEß.AJTNC 
Par carré de dix ligne, on—fail, 

pour la première insertion . . 
Par carré de chaque publication 

s u b s é q u e n t e  . . . . . .  
Les communiqués de natale 1 

et les avis ft l'année se w 
de gré à gré avec l'Editeur. 

im 
Im liberté fini oft eomrnmee to Memm-

mes intelligents,—et ils sont nombreux, qu'il n'a plus de gouvernement répuhli-
—entend ne pas faillir à son devoir en ce cain, et je fais appel aux représentants 
<iui concerne l'affranchi. Il a plutôt les de ?'Etat I*0111" l«1''1« se retirent avec 
préjugés de la faiblesse que «le la haine. ^;|eva,,t déploiement de force ar
il sera généreux et juste. 11 ne veut pas cl i„ „ „ i 
..... ci -, , J I^t les membres conservateurs, ayant 
que l'élévation d'une race soit due A Wi.f„ ,» ... . . . ' . 
i,,.,.ji; . ... . _ , Wiltz a leur tête, ainsi que les officiers 
Iii« lui f L t ' "r a" " • 'T'v 'a Chambre, se sont retirés en corps 
" ' "J i'f l,1C "1,roS«T,('1 *e sa,t" et réunis au No. 71 de la rue St. Louis, 
H l au travailleur hbre une d<ïlibérei, Qllant aux autre8, ̂  
valeur mtellectuelle et morale? Et puis, au- * * • .. 
m»»*..*,-*.. i x ' ues baïonnettes protectrices, ils se sont 
mOKM PIII'M. 1V>riliUl'/.Vni1U ltniilintriAnf n.in ' ' messieurs, pensez-vous lmnnement que organisés, si toutefois on jieut donner 
noiis soyons des ogre* ou des niais, et cenomà ^ chose. Ils 6tatent fi0, 
que nous ne sachions pas lire l'heure au mais ils ont trouvé le raoyen (1'être 54 
c a d r a n  d u  d i x - n e u v i c m e  s i e c l e  e t  « l e  l a  > .  ,  
• -.„..„.....»j • j la sale besogne qu'on nous 

m - vi <. î -.î • . , | force à faire 1 disaient les soldats iné-
Mais s'il est une cliosejllogique, mad- «^intents 

tnissible, qui n'est d'aucun programme ! Malgré tout,"Grant, Sheridan et Kcl-
et d'aucune civilisation, qui" suflirait, si i !t ; .. . .. T ,, , ... ... , * ' . logg ne «loivent pas être satisfaits. Le 
elle s allumait plus longtemps parmi , , t ,,as „,..14.../. et le sanir 
nous, à dégoûter la conviction la plus 1 ' g 

robuste et à saper la foi la plus ferme, i r . • 1 . t-, . , . ' „ . .. .. .. ' —Le comité congressionnel, de son 
cest certainement celle-ci :—Mettre 1' - . . , ' , , ,, , cote, a terminé son enquête. Il a enten-
gnorance et la méchanceté en haut, et; d n a „ a mnd6 la profondeur de 

intelligence et l'honnêteté en bas- ,a Wuc KcU Anderson, Wells et 
«««sacrer un gouvernement de fripons 1 autre8. Qu,u (lise. gi le c^grès ,st 

et (l unots. . « . • . . 
,r ... , . _ . . I encore innet, attendons le peuple des 
\ OILÀ cependant ce que la Louisiane Etats-Unis ; si le peuple des Etat-Unis 

a eu depuis sept ans par le bon plaisir ne d dison8 ,a ^pul)lioue 

du Nord, et ce qu'elle ne veut plus „Vst^Ius et que Grant n'est pas trop 
avoir. 

Elle l'a dit nettement au 2 novembre 
dernier. I^> nujJTriuje universel s'est pro
noncé à haute et intelligible voix. 

Mais M. lvellogg, M. Williams et M. 
tirant, en partisaus misérables, ne veil-

vil pour nous. 

P.S.—Quelques agents "provfjcatenrs, 
«les milieu à la^ Kellogg, ont cherché à 
causer du «lésordre et un conflit «laus la 
rue. Mais le peuple est resté calme, et 

Ne soyons «loue pas 
s'veres les uns pour les autres. 

Mais que nous n'aimions pas Grant 
et son administration, c'est un «Iroit j litique «pie commerciale et sociale, en 
incontestable «nie nous avons, pour 11e 1111 mot, daus la paix. La haine nous 
pas dire un «li'voir. La victime—et nous j tue. Et nous avons «les terres qui atten-

l'apaisement îles passions, dans la bien
veillance mutuelle, dans la fraternité 
îles Etats, dans l'I'nion aussi bien po-

sommes une victime—serait bii'ii lâche j 
et bien misérable si elle poussait l'oubli: 

«le soi-même et le servilisme jusqu'à liai-1 

ser les mains et lécher les pieds «lu bour- • 
reau. Car ce ne sont jiasjà «les phra
ses de journaliste, et nous disons sim
plement ce qui est. La Louisiane, 
depuis la guerre et au 110111 de la recons
truction, a été systématiquement pillée, 
insultée et avilie. Ce sont «les galé
riens qui l'ont" détroussée et «pii lui ont, 

dent des hommes et des brus, qui seront 
demain à ceux du travail et du coura
ge, et que les taxes, complices des ron
ces et «les bêtes de proie, ruinent pré
sentement. Venez donc, choisissez, tra
vaillez et ne volez pas. L'immigration 
serait un halut, mais une immigration de 
travailleurs, non de vurpet-baijyeris et de 
politiciens. 

L'on se figure encore à une certaine 
latitude que la l^ouisiauc est française, 

craché à la face. 11 se peut que Grant que la Nouvelle-Orléans a les mœurs et 
n'ait été «pi'une machine, mais il a été le tempérament, de Marseille, que cela 
une niacliine à violences, iV persécutions J est 1111 crime et fait ombre sur un ta
ct à despotisme. Nous croyons même ; hlcau américain et anglo-saxon. Erreur, 
qu'il a été plus qu'une machine inintel- ; C'est là «le l'histoire ancienne. La eou-
ligclite, car i! a eil la volonté et laçons- elle française et primitive a disparu, et 
cience du mal. Examinez froidement sa ; l'élément qui domine eu Louisiane, qui 
politique. Ce ne sont pas les sages cou- fait nombre et poids, est l'élément du 
seils qu'il a écoutés, ce ne sont pas les .Nord. .Si la langue française est encore 
hommes modérés qu'il a entendus, ce ne pariée dans quelques familles, et s'il est 
sont point des républicains honnêtes et encore par ici de rares journaux publiés 
sincères qu'il nous a imposés et aux- en cette langue, cVst tout simplement 
quels nous aurions certainement accordé' dû aux souvenirs de famille, d'origine et 
notre estime et notre confiance. Mais de respect traditionnel. Et puis, mes 
Grant, plus soldat ipi'homme d'état, n'a sieurs les Saxons, laissez-nous dire que 
écouté «jue les conseils de la haine, obéi la France n'est pas morte, qu'elle ray 
qu'aux impulsions de la. colère, lâché . onne encore, même que vous baisserez 
contre nous quo les coupe-jarret et les demain la tête devant elle. 
détrousseurs de son parti. Quand lîut ' Enfin, paraît-il, nous avons des jinjn 
1er a cessé d'être son conseiller, Wil- î de race !—Vous êtes vraiment étran-
liams est devenu son âme damnée et ges, amis et frères «lu Nord, et votrt 
intime. 1 logique n'est pas serrée. Est-ce que vous 

Nous maltraitons les républicain# ! \ ne nous maltraitez jioiiit parccquc vous 
C'est cette proposition-lâ qu'il taut nous croyez français, c'est-à-dire latins î 

renverser, si vous voulez être dans le 1 Est-ce que les carpet-baggers ne sont pus 
vrai. Mais elle est encore fausse, telle ; vos amis et vos protégés, pareequ'ils 
que vous l'émettez. Nous déclarons sont Anglo-Saxons ? Vous avez, voyez-
hautement,—et nous 11c craignons pas vous plus de préjugés que nous, et vous 
le démenti,—«pie les républicains en n'aimez du noir que sa haine contre le 
question 11e le sont pas, et qu'ils sont. blanc du Sud. Quand vous verrez (pie 
tout simplement, la honte et l'opprobre ce noir nous aime, vous le traiterez eu 
du parti auquel ils disent appartenir. : Indien. ])«>main, car nous connaissons 
Ils ont le républicanisme du mensonge, j votre tendresse saxonne, vous le saeri-
de l'effronterie, du pillage, de la comip- i fierez sans pitié. Vous n'êtes pas une 
tion et du crime. S'ils se fussent trouvés 1 race, bonne, facile, à cœur bête. Et ce-

Maire, d'Aumale, le roi Alphonse, sa 
mère Isabelle, l'ex-roi de Hanovre, etc., 
et pas de voyous de bas étage. 

LOCAL. 
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— 

lent pas que la Louisiane soit libre, et ri„dignation «les Louisianais est muette, 
ils se raillent criminellement d'un peu- U n'y aura pas de sang versé. Slieri.lan 
Pie outragé ils opposent la baïonnette, el| ^ st,8 ^ et ; Grant aussi, 

abre et Sheridan au droit. I Ce M 8hetiiUn a dépécUé un étrange 
Ou sont donc les républicains, et quels tf,égranime à Washington. 11 prétend 

son es I« M es que nous sommes des bandit*, qu'il faut 
*"'* arrêter et châtier les chefs «les bandits, 

IV (I I! V F I 1 N ET A"® 'e président Grant doit, procla-
t li h tj . mer que nous ne sommes que «les bandits. 

—:o:— Donc, va pour des bandits, M. Sheridan. 

LOUISIANE.—La force prime le _Mac El,ery a envo>*é à C rant'une 
droit, répète de Grant. Aussi Sheridan, ! Prestation contre l'intervention de la 
l'ami de la Louisiane et l'exécuteur des folw ar"":'e 1 A 1woi ,x,n f—La Bourse 

des Marehanils, la Chambre1 du Com
merce et la lkmrse au Coton «le la Nou
velle-Orléans se sont, respectivement 
réunies et ont voté des résolutions et 
des protestations contre ce qui s'est pas
sé et contre les konnêtm imputations de 
M.Sheridan. A quoi bon ? Les calom
nies de M. Sheridan sont sans poids.— 

basses-œuvres de Grant, a-t-il assumé 
le commandement militaire et suprême. 
La Nouvelle-Orléans est un camp. Les 
nies sont hlencs de troii]>es. Des baï
onnettes ici, des canous là,^es «ildats 
partout. Qui rire ! crie la sentinelle. 
Ben pie, il faut répondre : esclave! Rè
gne du sabre, Vègtie «1«! la soldatesque, 
règne de la brutalité, et plus «le répu- ' M* et °' J)' Kcflr, denx inem-
hlique. Aussi, voici le sommaire «le ce) l,n's e.niservatwiw «le la Législature, 
qui s'est pasé le 4, à la Maison d'Etat, : "ut "" Iîrooès ' " ,,oln,Ri,-vs 

—Maison cernée «lo baïonnnettes :—lié- ^,v S.ieridan, Linorj et 1 ex-feuilleton-
union des représentants au nombre dej "is.e Irobriand. A quoi bon f II n'y a 
102—Acclamation «le L. A. Wilt* com- j P"'- jnsres en Louisiane. 
me speaker provisoire—Le speaker a«l-1 H est inutile de «lire «pie les législa

teurs et les sénateurs de Kellogg siè-ministre le serment aux membres—La ; 
Chambre décide que les contestants j 

conservateurs des paroisses réserrées par ; 
liilii'jii) «les Retours nur droit à leurs I 

ASCENSION.—Comme nos abonnés 
et lecteurs l'ont vu au dernier numéro 
du LOUISIANAIS,—celui qui commen
çait l'année 1875,—nous avons modes
tement revêtu la robe neuve. Inutile de 
dire que cette robe neuve, comme le fut 
la vieille, sera toujours l'enveloppe dé
cante de nos idées, de nos principes et 
de notre invariable politique de bonne 
volonté, de justice et d'indépendance. 
Rie» n'est changé en nous. L'œuvre 
cynique et malhonnête des Wells, des 
Anderson, des Casenave, des Kellogg 
et autres, qui n'est qu'un atermoiement, 
ne saurait nous courber le genou et la 
tête. Elle a pour effet de nous fortifier 
dans le devoir. L'ennemi de la Louisia
ne, qu'il soit triomphant ou non, sera 
éternellement notre enuemi, et nous ne 
nous croyons pas le droit de lui pardon
ner sa haine. Quant aux amis de cette 
pauvre et malheureuse Louisiane, qu'ils 
soient blancs, qu'ils soient noirs, qu'ils 
soient démocrates, qii'ils soient conser
vateurs, qu'ils soient] libéraux, qu'ils 
soient républicains  ̂sincères, ils seront 
toujours nos amis. Nous ne les flatte
rons point, puisque la flatterie est cho
se vile, mais nous aurons pour eux la 
justice et le respect qui leur sont dus. 

Mais il faut expliquer ici un audace 
et un empiétement. 

Nous nous sommes permis d'ajouter 
nn mot au sous-titre du LOUISIANAIS. 
Nous sommes maintenant journal de 
St. Jacques et de l'Ascension. Pourquoi 
ilonc ? Cest, que ces deux paroisses, 
voisines, unies et amies, composent un 
même district sénatorial, et que M. 
Pierre Landry, ou tel autre, est aussi 
bien le sénateur de St. Jacques que ce
lui de l'Ascension. En second lieu,—et 
«ïette considération n'est pas sans im 
portancc,—la paroisse Ascension ne 
possède pas de journal publié en fran
çais, bien que nos voisins appartiennent 
comme nous à la vieille et rçsneclable 
race franco-américaine. Ils sôfft^Aca-
«liens, et leiu's pères sont nos pères. Ce 
titre les dispense de tout autre titre, 
Ils parlent le français, et font bien. Ce 
n'est peut-être pas là,l'idiome des car
pet-baggers ; mais la langue qu'ils par
lent, que leurs pères ont parlée, qu'ils 
conservent religieusement en souvenir 
du passé et par respect pour la famille, 

«.ine. t Ilalin les président, ! Pas 00,te de Obscurité, de la du-
ats les protègent * plicité et «lu mensonge. Elle est fran-

' ' " * »I.« m..:-« 

gent. Antoi 
et les solda 

L'ordre règne à Varsovie! 

NOU VEAU M ON I ) E.—Discussion 

ehe comme son nom. Claire, variéé, 
riche, d'une merveilleuse souplesse, elle 

•ges—O11 procède à l'élection «lu spea-
r—Opposition, bruits, tempêtes, eolè- ... , , . 

.. 1 agitée au C ongres a propos des anaires 
' i «le la Louisiane. Rien de fait. Pas!terie- Elle sait rougir. Est-ce un mal f 

l es d 

ne peut trop cependant s'assouplir aux 
mensonges, à l'impudence et à l'effron-

radicaux—L. A 
•IX 1 membres radieuux 

VIEUX MONDE—Le »abre, là-bas 
nute, nous a fait cet aveu et cette hon
neur. Nous avons accepté le compli-

à la prise des Tuileries, en 1848, on les 
aurait ftisillés sur place, et l'on aurait 
écrit au poteau : fusillés comme voleurs ! 
Non, en vérité, cane sont pas comme 
républicains que uous les méprisons, 
que nous les repoussons, que nons leur 

(lendaiit l'homme noir n'est pas méchant. 
Si ou l'eût traité avec prudence et me
sure, si 011 ne l'eût point affolé dans 
l'orgie politique, si on voulait l'instruire 
honnêtement et le coutluire avec sincé
rité, il vivrait. Le Sud, daus ses hom-

stationnent dans la rue et jusque dans ! ^ ^ ^ dcs | là, c'est assurément la nôtre. Wannoth, 

Graut et de Kellogg, et il faut que la Etats-Unis n'aura pas vécu un siècle. <!'* nous avons vu une fois et «ne mi-

Chambre soit organisée sur l'appel du 
rôle fait par le greffier «le la dernière 
Chambre, le nommé Vigers—Wiltz pro
teste—Entrée des soldats, baïonnette 
au fusil—Les conservateurs refusent «le 
répondre à l'appel de leurs noms—Em
barras de Trobriand, qui 11e. connaît 
pas les membres—II. Campbell, géné
ral «le Kellogg et carpet-bagger, les dé
signe et les nomme—Expulsion vio
lente des 7 membres des paroisses ré
servées—Campbell veut faire 1111 «lis-
cours, mais Wiltz lui inqHtse silence— 
Trobriand ordonne à Vigers de lire le 
role et de faire l'appel—Nouvelle pro-
1 estât ion de Wiltz—La Chambre est 1111 
camp de sohlats—C'est alors (pie Wiltz, 
l'Orateur de cette Chambre outragée, 
prononce les paroles suivantes : 

"Comme l'Orateur légal de la Cham
bre des Représentants «le la Louisiane, ^ , 
j'ai protesté contre l'invasion de notre Alphonse accorde une amnistie complè- et autres vous «liront cela mieux «pie 

iille par _des soldats des Etats-Unis te à tous les Carlistes, promet aux Cu- j nous. 
et la baionnet- bains son amitié, convoque les Cortès, | , 

affirme qu'il veut être le roi de tous les VARIA.—Remerciements l'ami Co 
Espagnols, et reçoit modestement la mes, du Seminole et de Y Equitable, pour 
bénédiction «lu pape. Alphonse sera envoi de journaux au LOUISIANAIS. 
bientôt reconnu par tous les souverains Bien «pie uous nous refusions le droit 
«l'Europe. Combien de temps règuera-t- • 'le piller nos confrères et de rédiger le 
il î En attendant, Madrid lui prépare LOUISIANAIS avec nne paire de ciseaux, 
une réception splendide. 'a lecture des journaux nous est tou-

Ledra Eollin est mort. Il a bien fait jours profitable et agréable. 
«le mourir. Au moins il ue verra pas ... 
un autre 'J décembre. L"11 f faut ?as dcmimder « général 

I Hunsaker, qui est un grand général, et 
P.S Le nouvel Opéra de Paris a été ' soi ami Dickerson, les deux dignes 1e 

ouvert. Etaient presents à l'ouverture, présentants de la plus misérable paroi s-
M.M. Mac-Mahou, Ladmirault, le Lord- se de l'Etat, sont avec Kellogg. 

comme ici, fait ou fera son «vuvre. Il : ment et promis de ne point l'oublier, 
semble «pie la soldatesque soit lo résumé | Enfin,—et cette dernière raison a en-
«1«! notre civilisation Bismark, grâce à ; core sa valeur,—nous comptons de nom-
cette soldatesque, règne souverainement j breux amis dans la paroisse Ascension, 
en Allemagne.—Un France, Me-Mahon, On nous y lit sans prévention, avec 
réunit les meneurs de Versailles, presse, ! une certaine bienveillance, comme un 
gourmande, s'impatiente et caresse la ami sincère. On n'a point oublié qu'aux 
poignée de son sabre. Avec toute la jours de lutte, qnaud il fallait payer de 
loyauté de sa conscience et «1e son im- j sa personne et de sa voix, lorsqu'il y 
l'écillité,—car il est loyal,—il médite avait un certain courage à défendre la 
quelque mauvais coup.—En Espagne, i Louisiane et son peuple, nons n'avons 
le sabre a dénoué la situation. C'est 1111 point hésité à remplir notre devoir, 
général, Martinez Campos, qui s'est le I Donc, citoyens «le l'Ascension, nous 
premier prononcé en faveur «lu prince'vous samons fraternellement, et nous 
Alphonse, fils d'Isabelle. Et les armées | vous prions d'accepter le LOUISIANAIS 
du Nord et du Centre ont fait, chorus, comme trait-d'union des sentiments qui 
ainsi «pie la flotte. Le peuple espagnol doivent exister entre les deux paroisses, 
possède «lonc actuellement 1111 roi cons-1 Les amis Comes, Lafon, Lefèvre, Le-
titntiounel. Il doit être heureux. Car roy, Gondrau, Ferner, Landry, Reynaud 

—Critiquer le mal, approuver le MM, 
c'est là une ]>artie de la tflebe du jour
naliste. 

Si donc il nous est «Rivé de »aime 
ner parfois quelques fonctionnai « pu
blics et de gourmander certains post
masters, non sans raison, puisqu'ils né
gligeaient leur devoirs et se moquaient 
du public, il nons semble bon de rendre 
justice aux employés qui font conscien
cieusement leur devoir. 

Et M. John Clem, le porteur de mal
les du Convent P. O. est "un fonction' 
naire fidèle et exact. 

—Si le shérif meurt, qui le remplace f 
—Le coroner, dit la loi. Le coroner doit 
donc ne pas être un ignorant complet* 
Au reste, comme coroner et dans l'exer-
cice de ses fonctions, il est tenu à foire 
preuve d'une certaine intelligence et 
d'un certain savoir. Ne lui faut-il pas 
écrire et signer une enquête et un pro
cès-verbal 1 

Tel n'est pas le cas avec le coroner de 
notre paroisse, M. S. Cook. Car M. 8. 
Cook ne sait ni lire ni écrire. Nous 
savons qu'il est ministre, même un peu 
évêque in partibus Afrorum, et qu'il 
psalmodie des psaumes avec une cer
taine harmonie ; mais de telles qualités 
ecclésiastiques, dans un pays où l'Eglise 
et l'Etat font au moins deux, ne suffi
sent pas. 

Que M. Cook donne donc sa démis
sion de coroner, d'évêque même, s'il le 
veut. 

Ne croyez pas que nons repoussions 
M. S. Cook, un bon vieil homme, par-
cequ'il est noir, car vous seriez dans 
l'erreur, et nous n'avons pas de ces pré-
,jugés-là; mais notre excellent vieil 
homme Cook est autant capable d'être 
coroner que nous sommes capable d'être 
évêque. 

—Les radicaux blancs se trompent 
quelquefois. Ils ont tort de compter sur 
l'obéissance passive des comparses noi
res. Ce ne sont plus eux qui manœu
vrent ces, comparses-là. Les noirs, il 
est vrai, aux jours de l'élection, font 
bien cause commune avec les radicaux 
blancs ; mais ils entendent, une foia le 
gâteau conquis, le garder pour eux-
mêmes. 

Leur aurait-on lu et expliqué la foble 
de Bertrand et de Raton t 

—Qui a fait la dernière élection à St. 
Jacques ?—Incontestablement M. Hag-
ins, le shérif, l'homme à la Convention 
qui salit et pollua la Maison de Cour. 
Et il l'a faite avec son élément, l'élément 
noir. Les blancs de son ticket n'ont, 
doublé le cap africain qu'à l'aide du pa
villon noir, et ils nont pas été élus pour 
leur mérite. Jeff. Davis lui-même au
rait doublé le même cap sur le même 
navire. 

Ne nous étonnons donc point que les 
moutons noirs sautent quand M. Hagins 
saute. Etonnons nous moins encore 
que M. Hagins, un meneur et 1111 chef, se 
croie maître, roi et despote céans. En 
voulant tout coutluire, tout accaparer, 
tout contrôler, être tout, il agit selon 
la doctrine des radicaux et des cumu-
lards,—doctrine qui 11'est réprouvé» 
que par les démocrates et les conserva
teurs,—doctrine qu'on ne doit et qu'on 
11e peut combattre qu'avec des princi
pes. 

Quant au vrai peuple, il r.c- saurait 
faire une différence essentielle entre les 
cumulards blancs et les cumulants 
noirs, entre les radicaux blancs et les 
radicaux noirs. 

Si vous voulez qu'il soit avec vous, 
soyez avec lui, prenes ses intérêts et 
non les vôtres, soye* réformateurs, re
noncez nettement aux doctrines de 
l'omnipotence, du radicalisme et du 
cumulardisine. . 

avec «les armes chargée 
te au bout «lu l'usil. Nous avons vu 110s 
collègues saisis violemment par la force 
des armes et arrachés d'au milieu «le 
nous malgré leurs protestations solennel
les. Nous avons vu une force de soldats 
défiler «les deux côtés dans la salle des 
Représentants de la Louisiane. J'ai pro
testé <>ontre cela au nom d'un |>eitplc 
jadis libre. Je proteste de nouveau au 
nom «le l'Etat «le la Louisiane, au nom 
de l'Union. 

Le fauteuil de l'Orateur de la Cham
bre est entouré par les troupes des E-
tats-Unis, les officiers de la Chambre 
sont prisonniers dans leurs mains, je 
déchire donc solennellement que la Loui
siane a cessé d'être un Etat souverain, 

La prochaine réunion du juri de poli
ce sera certainement intéressante et 
édifiante. Car i! s'agira de prendre, 
selon la doctrine reçue, possession de la 
paroisse comme d'une propriété person
nelle. 

—La vieille Maison de Cour de la 
paroisse a été saisie et mise en vente-. 
Pourquoi donc» Le juri de police a 
jadis employé M. II. Lcinan comme mé-
«lecin île paroisse, et ne l'a pas payé. 
M. Léman reclame, obtient jugement et 
saisit. 

Nos juris de j>olice, depuis six ou sept 
ans, ont été des gouffres. Ils prenaient 
tout et ne rendaient rien. 

Mais ne parlons pas de réforme». 
Cest là un mot qui sonne mal aux 

oreilles de Sheridan, Kellogg et consorts. 


